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ss ATHÉNÉE LouisraNAIS. 


ATHÉNÉE HAE ANAIS. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
wa 10 De perpétuer la langue française en Louisiane : 
4 oi - 20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les. EU 
| 30. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


dut croyons devoir portér à la connaissance de nos lecteurset 41 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les ee 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer nn travail 
digne de l’intéresser, en demande l’autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à-Cet effet. 

?, L'Athéunée, dans ses travaux scientifiques et es ne s'occupe de poli- 
tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 

» 3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer librement sa pensée, doit en être 
be) responsable, et signera de son nom propre toutes lies communications adressées 

à JAthénée. 


— : 4. Lesopinions émises dans les dissertations aui seront présentées à l'Athénée 
_ doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
‘ leur donner aneune approbation ou improbation. 


François Le Maire, 


PRÊTRE PARISIEN DE LA MAISON ET SÉMINAIRE DES 
= MISSIONS ÉTRANGÈRES. 


MÉMOIRE SUR LA LOUISIANE-—1717. (Fïin.) 


Que si la Cour prévoit, ce qu’à Dieu ne plaise pour des 
2% ? raisons qu’elle peut et doit mieux prévoir que nous, que 
% Jia paix qu’on a avec l'Espagne ne soit pas une paix 
4 __inaltérable, mais au contraire sujette tôt ou tard par 


dan coup au milien ds Rond Mexique, pays “tout 
ouvert, sans forteresses, sans gens ape et plein 
au contraire d’Indiens indisposés, et cela à peu de frais 
et sans avoir besoin d’autres troupes que des sauvages, 
nos alliés, que le sonvenir encore vivant des cruautés 
exercées sur eux par Ferdinand rend énnemis irrécon- ; 
ciliables des Espagnols. Par mer, entretenant une petite ee $ 
escadre dans nos ports, nous sommes en état d'enlever É 
toutes les flottes de ceux-ci, et de. désoler même toute 
leurs côtes pour ne rien dire de plus. Je puis dire ici. 
dans la vérité que la connaissance qu'ont les Espagnols de SR 
la facilité avec laquelle nous pourrions les châtier par lee 
moyen de cette colonie en cas qu'ils vinssent à remuêr s 
contre la maison régnante, sera toujours un des plus forts 
liens qui les retiendra sous l'obéissance des Bourbons. 
Si ces deux premières raisons ne paraissent pas assez D 
convainquantes ou quoiqu’elles le soient ne remuent 
pas assez la cupidité qui est le grand mobile des affaires 5 
de ce bas monde, j'en apporterai encore deux autres qui 
selon ce que je pense intéresseront davantage. VERS 
Toutes les nations de l’Europe depuis la découvertes 
du Mexique ont fait ce qu’elles ont pu pour participer 
par le moyen du commerce aux grandes richesses qu'ont : 
tirées les Espagnols des mines du Mexique vieux et: 
nouveau. Î’émulation sur ce point a été si grande 
que ni le risque des confiscations ni les peines les plus 
rigoureuses n’ont pas empêché qu’une infinité de mar-. 
chandises ne se soient Rs He PSS 


pes 


‘commerce avec Ph pagnot se no faire avec sûreté 
Fe dans ce pays, et d’où par mer et par terre on peut avoir 
avec le Mexique une facile commannieation de commerce 
_ pourvu qu’on le ménage avec prudence. Que si la 
Compaguie établie icy sous M. Crozat s’y ruine au lieu 


de s’y enrichir, c’est ou manque de Directeurs éclairés 


qui sachent s’y prendre comme il faut, ou à raison de la 
taxe faite en France des marchandises par les intéressés 


de laquelle on ne veut pas que se départe icy le 


Directeur. 
Quatrième raison. Je pourrais apporter icy pour. qua- 
trième raison où motif que cet argent qu’on cherche avec 
tant d'avidité par ce moyen du commerce avecl’Espagnol, 
que cet argent dis-je pourrait être également un fruit de 
cette terre si on voulait prendre les peines que prend 
celuy-cy. Manque-t-on de mines dans la Louisiane ? Il 
ne s'agirait que de les ouvrir. Mais le génie français est 
trop brusque pour s’assujettir à un travail qui demande 
dans le commencement autant de patience que celuy des 
mines. Voyons douce si sans fouiller profondément la 
terre nous pourrons trouver dans la Louisiane quelques 
fondements d'un commerce réglé et raisonnable. 


Cinquième raison. Dans cet examen que je prétends 


faire du commerce des choses qu'on peut tirer sans 
beaucoup de frais du propre fonds de la Louisiane, il faut 
d’abord exclure toutes celles qu’il ne produit pas encore 
quoiqu’on puisse les espérer d'elle si on prenait les soins 
nécessaires. Je mets en ce rang les huiles d'olives et de 
noix, la soie, le miel, la cire, l’indigo, le vin. J’exclus 
encore toutes les choses qui, quoiqu’elles soient d’un 
grand usage, se peuvent cependant tirer d’ailleurs à 
meilleur marché, comme les mâtures, les bordages, les 
planches et autres bois propres à la construction tant 


ner à Me dont on peut tirer un gair 


et en quelque façon présent. À RAP ER 
_ Le premier commerce de cette: Se qui se pr AT 
c’est eue des peaux de bœufs sus ue faire QE nn 


qui elles ne sont pas une one de contréba | 

à l'égard de celles qu’on réserverait pour le tan, _. 
faudrait établir deux ou trois tanneries dans le pays ou : 
excepté quelques drogues de peu de coûts qu’on peut : à 
faire venir de France, on trouverait à main tout lé 
reste qui serait nécessaire. On prétend mal à prop É 
que les peaux de bœufs de ce pays ne sont pas si bonnes. 

à passer par le FA que celles de nos peaux d'RoS ; 


vérité le Sr. D’Iberville qui fondait sur d’autres choses Fa 
qu'on fait bien, les gains qu’il prétendait faire dans ce. » 3 

pays. Que si les Anglais de la Caroline néglicent ce e. 
commerce c’est uniquement pour ne point nuire à celui | 2 

de leurs cuirs d'Irlande et d'Ecosse. Des 
Sixième raison. Pour empêcher tous les désordres, tous é 

les scandales que causent dans les villages sauvages 18250 

3 voyageurs traiteurs et autres coureurs de bois, il serait à. 
propos qu’on ne donnat permission d'aller à ces sortes. À 

de traites qu’à ceux qui seraient d'assez bonnes DIŒUrS 

pour ne pas scandaliser et indisposer les sauvages, et que 

sur les plaintes des missionnaires on refusat cette per- “h 
mission à ceux des voyageurs qui par le passé se seraient | 
Ta comportés Pa ces ne Si on. 2 Re “a à 


| Siptiènie raison. I tie nd le EUR Po 
… pêcher. ces traiteurs et coureurs de bois de traiter et 
vendre pour esclaves des sauvages même des nations 
éloignées qui ne nous ont jamais fait aucuu tort, comme 
des Padoucas et autres peuples du Missouri et de la rivière 


Rouge de qui on n’a reeu que de bonnes amitiés, mais 


surtout il faudrait sévèrement puuir ces voyageurs qui 
pour faire une plus grande traite d’esclaves sollicitent 
des nations à faire la guerre à d'autres et la font faire 
effectivement avec des cruautés inouïes, quoique ces 
pauvres malheureux qu’ils font ainsi détruire n'aient 
jamais fait aucun coup ui sur nous, ni sur nos alliés. 
Ces hostilités faites par nous où nos alliés à notre 
instigation sont capables d’indisposer terriblement contre 
les Français les sauvages, et de nous empêcher de réussir 


x 


_ dans ces découvertes qui sont à faire à l'ouest. Et 


A 


comme ces voyageurs pour se mettre à couvert des 
justes châtiments que méritent leurs traites si criminelles 
ont coutume, ainsi que le loup de la fable à l'égard de 
l’agneau, de prétexter et supposer à ces pauvres sauvages 
des hostilités qui ne sont pour l’ordinaire de leur part 


que des: justes défenses contre Îles brutalités desdits 


traiteurs, il conviendrait d'interdire entièrement la traite 
des Esclaves Indiens. Il naîtrait de cette interdiction 
bien des avantages dont les principaux outre ceux que 


j'ai déjà touchés, seraient: 1°, qu’on couperait par EN 
racine bien des guerres que les sauvages ne conti- 


nuent entre eux qu’à cause de la vente avantageuse 
qu’ils font de leurs captifs aux traiteurs, qui ensuite les 
revendent tant dans cette colonie qu'aux Espagnols et 
aux vaisseaux qui viennent dans notre port, pour être 


vendus pour la troisième fois aux îles. 29©.0on retran- 


car plus de la moitié des enfants conçus de cès conjone- 
tions illicites périssent avant que de naître par des 
avortemens procurés en mille manières diaboliques aux-. 
quels on à tout lieu de craindre que les maîtres ne 
contribuent directement ou indirectement pour cacher 
leur désordre. 3°, Un autre avantage qu’on tire-. 
rait de cette interdiction d'esclaves sauvages, c’est que 
les jeunes gens qu’on enverrait dans la suite de D 
trouveraient des conditions où se mettre, jusqu’à ce qu'ils 
fussent en état par eux-mêmes de faire quelque petit 
commerce. Ce qu’ils ne trouvent pas par ce qu’on se. 
sert d'esclaves sauvages pour domestiques, quoiqu'ils en = 
soient de très mauvais. nn 

Je crois que je ne ferai pas un petit plaisir au Conseils ei 
Royal de Marine d'examiner ici en passant la question 
s’il est plus expédient et avantageux à l'Etat d'établir la 
Louisiane par le moyen d’une Comgagnie on par des 
DU immédiatement pe la Cour. rs 


zèle du sn er m'obligera de dire icy. Dävs ei 
DOC je ee qu’il se sn deux sorte ae 


fond pour ibeani à une aus des déndrees oeciires 
pour ce pays, et il resterait aux habitants cent autres 
petites ressources pour pouvoir faire leurs affaires. J'ai 


ajouté ces mots, pourvu qu'il ne s’en érigeat pas un grand 
nombre, par rapport à différents objets, car alors cette 
multiplicité de différentes petites compagnies équivau- 


drait à une compagnie de la denxième espèce, qui à dire 
_ bonnement ce que j’en pense est plus préjudiciable qu’a- 


vantageuse à l'Etat et à nne nouvelle colonie. La prinei- 
pale raison qu'a eue à mon avis la Cour, d’en établir une 


_icy de cette nature, c’est l’avancement des fonds néces- 


saires que s'engage de faire cette Compagnie. Cela 


parait d'abord un grand avantage si la Cour ne l’achetait 
aussi cher qu’elle fait. Je laisse au Commissaire ordon- 


nateur de ce pays à faire voir à la Cour les prix exhorbi- 
tants auxquels la Compagnie vend ce qu’elle fournit an 
roi. Je luy laisse à montrer l’absorbement de tous Îles 


fonds du pays par lenvoi qu'a fait la Compagnie de 


mille choses inutiles qu’elle a eues des prises faites 


pendant la dernière guerre lesquelles sont iey à pourrir 


dans les magasins du roi et que la Cour doit néanmoins 
payer au mot de M. Crozat. Rien de si spécienx que 
les établissements des Compagnies. C’est, si l’on en 
croit à leurs lettres patentes, pour le bien de l’Etat qu'on 
les érige, c’est pour la félicité des peuples, c’est pour 
l'avancement du pays. La Cour le pense ainsi en 


perméttant leur érection, tout cela serait vrai si ceux 


qui sont à la tête de ces compagnies où du moins leur 
principaux agents remplissaient les conditions attachées 


À leurs privilèges. Mais quarrive-t-il? A peine une 


Compagnie a-t-elle mis le pied dans un pays, qu'oubliant 
tontes les conditions qui lui sont imposées par la Cour, 
elle ne songe qu’à son intérêt sans s'embarrasser de celuy 


RE rparanes ét on voit croître d Es de cent. 
cent dans l'intervalle d’un vaisseau à l'autre; qui ve 
aux (ES à ROME marché que ceux du pays, \ 


magasin à Cinquante pour cent par des faces cr A ER 
de plus de la moitié, qu’il produit contre la vérité ; qui ! 
empêche les gains licités que peuvent faire les particu- 
liers en w’accordant des marchandises pour Ja traite 
qu'antant qu'on Je met de profit dans la provenance de 


celles qu'on a en échange des sauvages, ce qui est une 
friponnerie manifeste. Y at-il dans le magasin de Ja 3 
Compagnie des marchandises absolument requises pour £ 
‘le commerce avec les sauvages? Le Directeur les fait. 
transporter toutes sous le nom de ventes dans, une. : 
maison particulière chez une de ses bonnes amies où. 
elles se vendent par celle-ci à des prix exhorbitants et 
Dieu sait au profit de qui. 

De tout ce mauvais manège, l'Etat souffre en plusieurs 
manières et il en naît bien des inconvénients dont voici. 
les principaux. Le premier c'est que lorsqu'il s'agit de # 
faire quelque Etablissement ordonné par la Cour, 4 
RAS ne Ja louable pres dé mettre à a 


la perte du pays. Les Gouverneurs et Commissai 


avaient ei-devant un moyen pour remédier à cet inc 
vénient qui nee de ne les ee en _obser 


MS à CRT Léa 


ndises dont le roi avait besoin, ou du 


_ moins de faire défense au Directeur de se défaire de 
_ celles qu’on prévoyait devoir ou pouvoir dans la suite 
_ être absolument nécessaires pour les intérêts de Sa 


Majesté. Mais je ne sais comment il est arrivé, sur la 
plainte des commis de M. Crozat, la Cour.a défendu 
tant au gouverneur qu’au commissaire d'en agir ainsi. 
avec les Directeurs de la Compagnie. Si cette défense 


subsiste, C’en est fait du pays à moins que les Directeurs 


u’entrent plus qu’ils ne l’ont fait jusqu’à présent dans les 
besoins de l'Etat. Car le roi w’ayant plus rien dans ses 
magasins ou veut-on que les gouverneurs prennent ce 


qu’il faut dans les besoins inopinés qui peuvent arriver 


tous les jours. Le second inconvénient que j'ai remar- 
qué naître de la Compaguie de M. Crozat et qui est autant 
de conséquence que le premier dont je viens de parler, 
c’est que n’y ayant dans le pays qu’un seul magasin et 
les effets propres à la traite avec les sauvages sy vendant 
à des prix si excessifs que les traiteurs n’y peuvent 
trouver leur compte et même y perdent souvent à raison 
du bas prix auquel le Directeur taxe les marchandises 
sauvages, la traite avec les dits sauvages se trouve 
interrompue, personne ne voulant à sa perte entretenir 
ce commerce. D'où naît le mécontentement des sau- 
vages et surtout de nouveaux alliés qui ne trouvant pas 
avec nous leurs besoins au même prix qu'avec Anglais 
ne mauqueront pas tôt ou tard de se réconcilier avec 
celuy-ci. Ce qui ne se fera qu’à la condition de notre 
destruction totale. Te commerce avec les Indiens est 
un commerce nécessaire et quand même les colons pour- 
raient s’en passer, l’Etat est comme forcé de l’entretenir 
s’il veut conserver le pays, à moins qu'on ne voulut 
prendre la cruelle résolution de détruire tous les Indiens 
ce qui est contraire tout à la fois et à la nature et à la 


religion. su n'y a Le de mili eu, . es 


+ ami il faut qu’il F onrdiese ses boour à des co: 
auxquelles il puisse se les procurer. Déjà on n’ent: nd 
que murmurer parmy nos nouveaux alliés et mêm 
parmy nos anciens, et les uns et les autres sont sur le 
point de nous échapper et nous échapperons dans peu et 
infailliblement si la Compagnie, en modérant les prix 
des effets propres à la traite, ne contribue à entretenir 
avec eux par le moyen des voyageurs français une 
correspondance facile et réglée qui les tienne dans notre. 3 | 
amitié. Ne vaudrait-il pas mieux que la Compagnie sde | 
relâchat un peu sur les prix de ses marchandises et ne | ps 
gagnat ainsi qu'en deux et trois fois ce qu’elle veut. 
gagner en .une seule, que d'exposer le pays à se perdre. 
entièrement par une attache obstinée à.des prix outrés, 
laquelle révolte tout à la fois et les colons et les sau- … 
vages ? On vient de voir comment la Compaguie ruine - 
Punion avec les sauvages, reste à faire voir comment 
elle ruine l'officier et l'habitant. C’est un fait constant 
que ni lun vi Pautre ne peut subsister. A Pégard de. 
Phabitant il y a un peu de sa faute pour ne vouloir pas 
s'appliquer à la culture de la terre comme il le devrait : 
mais à l'égard de l'officier, qui w’est ni laboureur ni mar- 
chand, il faut qu’il vive de sa solde, et comment en 
pourrait-il vivre si sa solde d’une année est absorbée 
parce qu’il consomme en cinq ou six mois d'effets du. 
magasin et cela en vivant même très frugalemeut ? Tous 
les officiers n’ont pas le talent et l'intrigue du Sieur d 
Bienville qui par le grand crédit qu'il a au magasin d 


se IAN Fe 000 
. vendre ensuite au détail dans la colonie de manière à 
” faire murmurer tous les pauvres habitants. 
_ JIlest facile de juger par tout ce que je viens de dire, 
combien une Compagnie telle que celle de M. Crozat est 
peu propre à l'avancement du pays; que si quelqu'un 
_ objecte, comment sans une Compagnie fournir aux 
_ besoins d’une ou de plusieurs garnisons qu’il faut abso- 
| lument dans le pays ; comment et où trouver les fonds 
nécessaires pour la construction des fortifications dans 
l’indigence où est l'Etat d'argent? A quoy je réponds, 
É mais comment la Cour remboursera-t-elle la Compagnie, 
& et pour 30,000 livres peut-être qu’elle fournit par an 
en mauvais effets qui ne lui coûtent en Europe que dix ou 
douze mille, lui restituer ou plutôt lui faire don de plus 
de 120,000 livres. Mais je vois bien que ce n’est pas 
]à répondre à la difficulté. J’y réponds donc en défaut, 
4 _ qu’en envoyant du monde de France pour habiter le 
| 4 pays, toutes ces difficultés s’aplaniront. Le pays une 
fois fourni d’habitants laborieux, ils le défendront et 
“ trouveront de quoi subsister. Je voudrais que les habi- 
tants qu’on enverrait formassent eux-mêmes les garni- 
sons dans les différents établissements qu’on ferait et 
qu’exceptée l’île Dauphine ou tout autre endroit où 
_ serait le port principal du pays dans lequel il faudrait 
une garnison en forme, que partout ailleurs l'habitant se 
défendit lui-même et fournit à l'Etablissement principal 
des vivres à des prix modérés qu’on lui paierait en 
marchandises nécessaires à la vie et à la traite. 

Je réponds que la Cour ne sera pas longtemps à voir 
comment elle pourra faire ses reprises si le pays s'établit 
solidement. Il faut semer avant de recueillir et l’espé- 
rance de la moisson doit faire risquer quelque chose. 


Séance de Rentrée—13 Octobre | 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Ouverture de la séance à huit heures. 7e 

Le Président souhaite la bieuvenue à ses co lègues, et 
forme des vœux pour le succès de lPAthénée. 4 

La démission de M. P. A. Lelonpg, membre actes est 
acceptée avec regret. 

Le Secrétaire. annonce qu'il a reçu de Mile Marie | 
Dumestre un récit de voyage intitulé: “ De Biloxi à *<\7 
Beauvoir.” | RS 4 À 


M. Gaston Doussan annonce qu’il lira, à la prochaine E 
réuuiou, quelques notes sur ‘ La Violette, * ancienne 
revue louisianaise. 


Le Président donne lecture d’une lettre qu Gi a reçue 
de M. James Hyde, de New-York, lui annonçant que. 
l’année piochaine, ce serait M. Henri de Réguier, poète 
français distingué, qui donnerait les conférences au. 
“ Cercle français de Harvard.” + 

- L’Athénée discute le projet de aire LORS A la. 
Nouvelle-Orléans, des conférences par M. de RépAIE 
La décision est renvoyée à la prochaine réunion. 

Le Dr. Gustave Devron prend ensuite la parole et. 
s'exprime ainsi : EE 4 e | 

Dans mon introduction sur le te de Le Maire, ER 
publié dans les Comptes-reudus du 1er septembre 1899, Lt 
j'avais dit que la carte envoyée avec ce mémoire avait 
servi à corriger et à perfectionner la carte de Guüillauu e 
de l'Isle ayaut pour titre : “ Carte de la Louisiane et ( 
cours du Mississippi, dressée sur un grand nombre ( 


| 
| 
11 
| 


ré - Q 


en. 


1720. J'offre comine preuve 


_ à l'appui, les lignes suivantes de ce mémoire reproduites 
sur la carte de de PIsle: ‘Qu'en de certains temps, de 
petites caravanes d'aventuriers espagnols passent à gué 


celui-ci vers ses sources avec plusieurs chevaux et qu'ils 
vont traiter avec quelques nations à l’ouest on nord- 
ouest du Fer Jaune. (C’est ainsi que s'expriment ces 


sauvages. Or ce fer jaune ne peut être que de l'or, car 
1l y a que ce métal qui ait cette couleur en sortant de 
la mine.” 


J’ai reçu du Rév. Père Conrad M. Widman, $. J., du 
collège St-Charles, Grand Coteau, Louisiane, un mauus- 
crit qui contient deux lettres (la 2ème et la 3ème) copiées 
par lui et prises dans un manuscrit original acheté en 
France, il y a environ cinquante ans, par le Rév. Père 
Adrien Rouquette, le distingué poète et écrivain louisia- 
nais. Peu de temps avaut sa mort, le Père Rouquette 
légua ce manuserit à son ami, le très Rév. Père 
Picherit de Vicksburg. Ce manuscrit avait plus de deux 
cents pages et contenait sept lettres écrites de 1719 à 
1753, adressées à diverses personnes ; les lettres, consé- 
quemment, répètent souvent les mêmes faits, vu qu’elles 


étaient envoyées à différents individus. Les feuilles de 


ce manuscrit avaient été réunies en 1751 et 1753. Le 
nom de l’auteur n’est pas signé mais il est très probable 
qu'il s'appelait Darby et que ses descendants vivent 
encore en Louisiane; il n’existe aucune relation de 
parenté entre ce Darby et le William Darby qui écrivit, 
en 1817, une histoire de la Louisiane publiée ensuite à 
New Yoïk 

L'auteur du manuscrit dit qu’il est Anglais, et une de 


ses lettres était traduite de l’anglais en français ; son 


frauçais n’est pas entièrement libre d'erreurs dortho- 


_ graphe et autres fautes, mais déuote une boune connais- 


ne et que les malo des otre ouisian 
s’approchaient davantage de celles de Paris que celles 
de maintes villes de la Province en France. Dans nos 
citations nous suivons lPPOER DRE de l’auteur du ma 
nuscrir. += | ES 
L'auteur du manuserit vint en Louisiane en 1718 avec 
quarante ouvriers engagés pour la colonie. Sous les 
diverses administrations il remplit plusieurs emplois 
honorables ; par exemple, il dirigea, selon lui, la cons | 
truction des forts et des levées et agit comme marguillier fe 
de l’église de la Nouvelle-Orléans, emploi dont il était 4 
excessivement fier. Il possédait une grande habitation, =: e 4 
un peu au-dessous de la ville et il correspondait avec. | 
beaucoup de savants de l’époque. | 
Une partie du manuscrit dont je parle a déjà été publiée | 
eu juin 1899 par le Père Widman dans une revue de 
Philadelphie qui a pour titre : “ Records ofthe American 
Catholic Historical Society of Philadelphia” Dans cette 5 : 
livraison sont reproduits deux plans de la Nouvelle- 4 
Orléans de 1819, l’un donnant le tracé des rues et l'autre 
montrant les bâtisses qui existaient à cette époque. pores 
Les deux lettres dont j’ai parlé sont adressées à Mon- SE |: 
sieur Bourgeois, de l’Académie des Belles-Lettres dd 4 
Rochelle, l’une est datée # de mon habitation proche la il 
Nouvelle-Orléans, le 28 octobre 1751,” et l’autre du Si | 
même endroit, le 10 décembre 1751. La première ne. E 
relate que des faits historiques déjà connus ; .mais a = 
seconde lettre est très instructive et donne des détails 
intéressants sur l’arrivée des premières femmes de Ja 
_ colonie, ainsi que sur l'arrivée des premiers nègres et. 
des premières négresses en Louisiane. On envoya de 
France en Louisiane, par M. du Codray Grinaut qui 
commanda ‘ Le Pélican * et qui arriva le 18 julien 104 


LA 


une cargaison qui fit, aux colons, bien du plaisir; entre 
autres Secours cinquante femmes, non pas de force 
| Comme on aurait voulu linsinuer, mais de très honnêtes 
… femmes librement engagées. C'était M. de La Vallier, 
évêque de Québec, alors À Paris, qui les avait réunies 
et qui n’avait choisi que des femmes de bonne réputation 


et provenant de familles respectables ; il y en avait 
même quelques-nnes de mariées et qui avaient leurs 
maris et leurs enfants ; c’est de ces femmes que descen- 
dent nos premiers créoles. 

Après la prise de Nevis par MM. d’Iberville et de 
Sérigoy, M. d’Iberville vint mourir à la Havane, non 
sans soupçons d’avoir été empoisonné par les Espagnols. 
M. de Sérigny alla à Vera Cruz et y fit la traite; il se 
rendit ensuite en Louisiane, vers la fin de 1706, avec 
quelques secours ; entre autres, il y laissa cinq ou six 
nègres et négresses, lesquels, avec quelques enfants, 
furent les seuls dans la colonie jusqu’en 1719, époque à 
laquelle la Compagnie envoya deux cargaisons de noirs. 

La Renommée, qui arriva le 12 janvier 1708, porta des 
secours aux colons et quelques femmes librement enga- 
gées, ainsi qu’une recrue de soldats pour remplacer les 
deux compagnies déjà sur les lieux, mais dont les rangs 
avaient beaucoup diminué. 

Dans la seconde lettre je trouve ces mots : ‘“ J’ajouterai 
seulement les noms de ceux qui ont occupé et occupent 
encore les principaux postes de la colonie, pour satisfaire 
à la demande que vous me faites de vous donner les 
_ noms des personnes les plus distinguées, avec quelques 
petites remarques pour vous faire voir que la jeunesse 
de cette colonie ne cède en rien à celle d'aucune autre 
colonié de l'Amérique.” 

Je publie la liste, d’après le manuscrit, de tous les 
gouverneurs, commissaires de marine faisant fonctions 


at major, 


| d'intendants, 


date de Îla ae 
commaundapts des Natchez, commandants et capitaines ë 
des Suisses, ingénieurs du roi, médecins du roi, capitaines 
du port, gardes des magasins du roi, les Rév. Pères 
Capucins, Supérieurs des Jésuites, Supérieuresie du Cou: 
vent des Ursulines. ‘1e 
Dans ‘cette deuxième lettre nous trouvons : aussi les 
détails suivants donnés par l’auteur: “ Vous avez vu, HAE 
Mousieur, par ce petit détail, que nous avons eues, et à 
avons encore aujourd’hui dans la colonie un nombre de … 
personnes de distinction; si javais parcouru les autres 
Postes et seulement tous ceux qui ont occuppés où 
occuppe encore des charges avec la commission du Roy. ê 
sans compter plusieurs autres personnes très considérées, 
vous vérez que les plus grands uombres estoient et en est | 
encore mariés. Rs ont amené avec eux leurs 


coup ape tellement que l’on peut dire à coup sure 
| qu'il wy a pas aucune colonie a proportion de son. * 
_establissement plus remplies d’honneste gens.” | 
É Chose remarquable que de quarante-quatre filles de D. 
force que l’on envoya de Frauce en 1722 par la Mutin 
(les seules de cette espèce qui ont mis pied dans cett 
colonie) il n’y a qu’une seule qui ait laissé postérité 
quoique toutes furent mariés et eurent plusieurs enfants 
De pes forçats qu'on envoya au commencement d 


quil sera t difécile das se mesalier en ait ne des 
ss familles qui deshonore, malgré le décri que lon fit de 


* cette colonie dans le commencement de son establisse- 


ment.” 


‘ On avait sagement prohibé au commencement tous 
mariages des blanes avec les sauvages, nègres où mu- 
lastres, c’est que l’on a exactement observés toujours 
depuis, de sorte que l’on peut dire que le sang en cette 
égard est ici aussi pure qu’en aucun royaume d'Europe 
et bien différent de plusieurs autres payis et colonies, 


: particulièrement des Espaguols ou l’on voit un mélange 
_ affreux de touttes espèces.” 


‘ Tous ceux qui viennent de dehors conviennent que 


la colonie approche de Paris plus qu'aucun autre payis 


de la Mérique et que les trois quarts des provinces de 


France dans la pureté de la langues, dans les manières, 
dans la politesse. Nos loix et nos coutumes sont 


establies sur le pied de cette capitalle. ” 
= Avant de terminer son intéressante causerie, le Dr. 
Devrou explique à ses collègues que quoique la lettre 


soit datée de 1751; l’auteur du manuscrit, qui avait 


conservé ses copies, à continué sa liste des employés 


_ publics jusqu’ en Le re à cat il Hi la 


colonie. 


ce 


A dix heures le ékésidont ajourne la séance. 


Liste es Officiers de e la Colonie. 


Se … 


GOUVERNEURS : + 


ver dans cette colonie, en 1685. EE 
1701, Monsieur d’Hyberville, Capitaine de vaisseau, mort à à la 
Havane en 1704. ER 
1701, Monsieur Sauvole, par interim, mort la même année. 1e 
1702, Monsieur de Bienville, par interim, par la suite Lieutenant du. 
Roy, chevalier de St. Louis, et capitaine de vaissaux. 
1713, Monsieur La Moth Cadillac, retournez en France en. 1715: FE 
1714, Monsieur de Mouyis mort en chemin. ÉCNRE 
1715, Monsieur d’ Epinay, relevez en 1717. 2-2 LE 


COMMANDANTS GENERAUX POUR LA COMPAGNIE : 


> 1717, Monsieur de Bienville relevez en 1724 
1724, Monsieur Boisbriant, Lieutenant du Roy, relevez en 1727. # 
1727, Monsieur Perier, Chevalier de St. Louis, et chef d'escadre, LA 
relevez en 1735. | a 


HOUNRENTURS 


capitaine de vaissaux, relevez nue 255 
=> 1753, Monsieur de Kerlerec, Chevalier de St-Louis et capitaine de à 
- vaissaux. Fe 


COMMISSAIRES DE LA MARINE FAISANS FONCTIONS p INTEN: : 

- DANTS : : DER É 

1705, Monsieur de la Salle mort à la Mobile en l’année. 7e PRE 

= 1710, Monsieur Dartiguet retournez en France en l’année. ‘ 
1713, Monsieur du Clos, retournez en France en l’année 714. se 
1714, Monsieur Hubert, retournez en France en 1722. | ? 
1731, MORRAUE Salmon, relevez en 1744. 


relevez en l’année 1748. 
1748, Monsieur Dauberville OR en 1749. 


- 1720, Monsieur de Lorme, relevez en 1720. 
1721, Monsieur de Verges, retourné en France en 1722 


#? 
\ 
‘4 
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x 178, Monsieur D'Hirepoit, 1715. Are er 1718 Monsieur 


- Le Gac, Monsieur Larcibaut, Monsieur Villärdeau, 1721, 
Monsieur Gillet mort en 1722, 1723 Monsieur Freboul retour- 
nez en France en l’année 1724, 1725 Monsieur Perault 
retourne en France en 1727, 1730 Monsieur de Lorme de 
retour mort en chemin, 1730 Monsieur MacMahon par 
interim, retournez... 


COMMISSAIRES DU ROY EME FONCTIONS DE DIRFCTEURS : s 
1723, Monsieur de Savoy, Monsieur de la Chaise mort en 1730. 


COMMISSAIRES PARTICULIERS POUR LE ROY, 
Monsieur Dauberville, presentement en 1752, 


LIEUTENANTS DU ROY : 
1717, Monsieur de Chataugey, Chevalier de St-Louis et....Gouver- 
neur. . 
1738, Monsieur Boisbriant retournez en France en 1728, de Cayenne, 
1722, Monsieur de La Tour, Chevalier de St-Louis et Brigadier des 
Ingénieurs et Lieutenant général de la Province, mort en 
l’année 1723. : 
Monsieur Diron, Chevalier de St-Louis, relevez en....mort au 
Cap en... 
1731, Monsieur D’Artaguet, brulez par les sauvages en l’anné: 1736. 
Monsieur de Noyant, Chevalier de St-Louis mort en l’année 1751. 
1753, poess de Membred presentement Lieutenant du Roy en 


MAJORS DE PLACES : 


1718,.Monsieur Pradel, premier commandant de la Nouvelle-Or- 


léans y fit la fonction. 
1719, Monsieur Payoux, Major général, retournez en France en 
1723. 


1723, Monsieur Mandeville, mort en 1728. 

1728, Monsieur de Loubois, Lieutenant du Roy en l’année 1730. 

1733, Monsieur de Noyant, mort lieutenant du Roy en 1751. 

1735, Monsieur d’Autrive, Chevalier de St. Louis, mort en 1742. 

1743, (5 ?) Monsieur de Benac, Chevalier de St:Louis, retournez en 
France en 1748. 


-.. 1748, Monsieur de Membred, ‘Chevalier de St-Louis en 1751. 


1753, Monsieur de Beslilé, Chevalier de St-Louis, cette année 1753. 


PROCUREURS DU ROY : 
1718, Monsieur Bauluc, conseiller du Chatelet de Paris. 


1722, Monsieur Raguet. à 
1723, Monsieur Fleurian, retournez en France en V aunée 1747, 


1747, Monsieur Raguet. 


1749, Monsieur Fleurian, reyenu en 1749, décédez en l’année 1752 
1759, Monsieur Racut. Aout, Pic J:ge de la Porce 


uepuis-1701, 


* Monsieur Fasende mort en 1743 
1728. Monsieur D’ Ausseville mort en 174. 
1733, Monsieur La Fresnière mort | en 1749. 
Monsieur Trudot, mort en 1740. | : +21 
Monsieur Raguet, Doyen ST en. r année 1751. Ée 
1741, Monsieur Prad, retournez en France en le année 1748. 


ASSESSEURS ee 

Couturié mort en l’année... | >. LATE 

Le Bretton....Lalande.... Karignant.... La Frenière.….. .présent 

_ment 1753, ; BAS AS 
COMMANDANTS DES POSTES: 


De la Mobille. Jusque vers 1720 la Mobille fut la Capitale de la. 
Colonie et la résideuce du Gouverneur. F T5 

1721, Monsieur Chateaugey, Chevalier de St. Louis, relevez en 1724. es 
1724, Monsieur Diron, Chevalier de St. Louis, relevez en 1731, … 
1731, Monsieur Le Baron Cresney, relevez la même année. LP: - 
es Monsieur......(Probablement l’auteur du MS.) 28e 
, Monsieur de Loubois, Lieutenant du Roy comme |ey-dessus 
to en 1750. & Lt .. 


“ment 1753. = ‘ & 
 COMMANDANTS DES ILLINOIS à Te 
i7i Monsieur 1 Boisbriant, relevez en 172. ' 


autre main, ) ve 
Monsieur St. Ange. é: 
1725, Monsieur Dilliet, morten 1725.47 8: 
1729, Monsieur Dutisnet, mort en 1730. ” 
1730, Monsieur St. Ange, brulez par les sauvages. LS 
1732, Monsieur D’Artaguette, bruslez par . sauvages | cor 

cy-dessus en 1736.  _. - RTS, 2 
1737, Monsieur de la Buissonniere, Hoiten 1748 G ». : 
1747, Monsieur de Bertet mort en 17475 © KA 
Monsieur Benoist, Chevalier de St. Louis. 


1351 etATO TERRE ee RS 


_ COMMANDANTS DE NATCHITOCHES : : < ee 


1718, (2 Monsieur Lochon, mort en vese == 7e 


1790, mou Saint RENE Chevalier de St- Louis, mort. e “ 
1 ee 
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RATS DE LA BALIZE : Fi 


PUR Monsieur Pogier, Chevalier de St-Louis, Ode en chef, 


mort 1725. 


1726, Monsieur Deverges, Chevalier de St-Louis la par nor 


sieur de la Tour. 


_ 1742, Monsieur de la Tour relevez en ..... DAC: ee 


.. Monsieur de Ganvey relevez par... 
-..... Monsieur Le Blanc, relevez en 1744 par...... 
Monsieur de Macarty, Chevalier de St-Louis, relevez... 


Monsieur de Membred présentement Lieutenant du Ras rer 
Paris 


Monsieur de Ganvey mort comme je l’ai déjà marquez cy-dessus. 


Monsieur de Sentilly relevez en 1751 par 


Monsieur Voisin, relevez en 1753 par...... 
Monsieur de Villiers présentement en l’année 1753. 
COMMANDANTS DE LA POINTE COUPPEE : 

Monsieur Favrol relevez en. ...par...... 

Monsieur de Pontalba, relevez en....…. 

Monsieur Favrol relevez en...... 

Monsieur de Pontalba présentement en cette année 1753. 

COMMANDANTS DES ARK ANCÇA F 

Monsieur...... 

1734, Monsieur de Grandpré. 
, Monsieur Monchervaux. 

1747, Monsieur du Linol. 


1752, Monsieur de La Haussay, Chevalier de St-Louis présentement 


à Y a aussi plusieurs autres forts écartez du Fleuve dont je 
al pas connaissance de leurs commandants comme les 
au Tombeebet et plusieurs autres. 
: COMMANDANTS DES NATCHEZ : 
1719, Monsieur Bernaval, retournez en France en l’année 1724. 
1722, Monsieur Dilliet mort Commandant aux Illinois en...... 
1728, Monsieur Dutisnet mort Commandant aux Illinois 1729, 


1729, Monsieur Chapar, massacré par les sauvages en 1729. 


1731, Monsieur de Ganvey, Chevalier de St-Louis premier Capitaine 
mort en 1751. 


Monsieur le Baron Cresney mort Gouverneur de Cayenne, 
1732, Monsieur Pradel, relevez en 1732. 

Monsieur Marchand mort aux Natchez en l’année 1744, 
Monsieur Membred, Chevalier de St-Louis en 1758. 


Monsieur Dorgon, Chevalier de St-Louis présentement en 1753. 


COMMANDANTS ET CAPITAINES DES SUISSES : 
1722, Monsieur Brunet, 


ce _ 1723, Monsieur Noland, mort-en 1724. 


1724, Monsieur le Baron de Humbourg. 
1725, Monsieur Merveilleux, retournez en France en 1737, 
1737, Monsieur du Part mort en 1739. ÿ 


1739, Monsieur Vollant, présentement. 


suite des Supérieurs a 
Le R. P. Raphaël, Grand Vicaire, mort... 
Le R. P. Philippe, mort en 1738. 

Le R. P. Pierre par interim. x 
Le R. P. Charles en....mort en 1751. As RE 
Le R. P. Dagobert, présentement en 1751. 
Le R, P. George, présentement en 1753. 


SUPERIEURS DES JESUITES : 


Le Rev. Père Baubois, retournez en France. 
Le Rév. Père Petit, mort en... 

Le Rév. Père Doutourlau retournez en France... 
Le Rév. Pêre Vitry, Grand Vicaire mort en... 

Le Rév. Père Baudouin, idem, présentement en 1753. 


CL 


SUPERIEURES DU COUVENT DES URSULINES :. a 
La Rév. Mère Tranchepain, morte en 1738. | 
La Rév. Mère St: André, morte en 1743. 
La Rév. Mère St. Pierre, présentement 1753. 


INGENIEURS DU ROY : | | es 
1723, Monsieur Payet, Chevalier de St-Louis, mort en 1726. / FOPST 
Monsieur Baupenel (?) mort en 1723. EVALUER 
Monsieur Clarke, retournez en France en 1726. 
Monsieur Broulier (?) rang de Capitaine d'Infanterie, mort en 1752. 
1726, Monsieur Deverges, PASSES de St-Louis. to : présente- 

ment 1753. : 

1753, Monsieur Amelot, Idem...... 


MEDECINS DU ROUTE 
17.., Monsieur Prut, l’aîné, retournez en France 1732. 
1731, Monsieur Prut, cadet, idem en 1747. 
1749, Monsieur Fontenay, présentement 1753. 


; CAPITAINES DU PORT :. A 


1726, Monsieur Tremquidy (?) retournez en France en... 
1728, il Larivaudais, Capitaine de frégate, présentement e en. 
CONSEILLERS (coNTROLEURS 3) M 

1731, Monsieur Bioton, retournez en France en. Dec :.@) pré- 
sentement, Commissaire de la Mobille. … Le | 

1749, Monsieur La Grove (?) présentement 1753. FAC 


ù GARDES. DES MAGAZINS DU ROY : : f 
1732, Monsieur Pelerin, morten.... NET 
A Monsieur Gautreau, retournez en Franco € en 1 1749. 
, Monsieur de Louvois. : is ; 
, Monsieur de la mie présentement 1753. 


De Biloxi à Beauvoir. 


Qu'il est doux et agréable, lorsque l'été nous fait 
sentir son accablante chaleur, de pouvoir aller respirer 
Vair puret vivifiaut de la campagne et retrouver dans 
un délicieux far-niente, les forces et l’énergie qu’un travail 
loug et assidu avait lassées, pour ne pas dire épuisées. 

La campagne ! oh! que ce nom renferme de douceurs ! 
que de plaisirs elle procure pendant la belle saison ! 

Que de distractions elle offre à ceux qui viennent les 
lui demander avec un cœur joyeux et satisfait ! 

Elle possède des jouissances pour fous les âges et sait 
plaire à tous les goûts et à toutes les imaginations. 
L’eufant prend sès ébats avec des cris de bonheur, la 
jeunesse organise des promenades et des parties de 
pêche où elle s'amuse avec transport; lé vieillard même 


.se plaît à la campagne, elle le berce dans de douces et 


paisibles rêveries, qui lui fout oublier les peines, Îles 
inquiétudes et les ennuis de sa longue existence. 

Au milieu de cet endroit retiré, on se sent heureux ; 
où passe des heures sous les arbres sans être jamais 
seul ; les branches en s’agitant, semblent dire à celui qui 
s’abrite sous leur frais ombrage, qu’il n’est pas un 
inconnu, les oiseaux charment ses oreilles, et le ciel 
aperçu à travers la feuillée, est plus beau que le ciel vu 
à découvert dans les plus grandes villes. Lorsqu'on 
revient après un temps plus ou moins long passé à la 
campagne, on éprouve le désir de confier à un carnet les 
douces impressions et les suaves pensées que ce séjour 
enchanté à gravées dans l'imagination ; elles sont comme 
le reflet d’un maguifique tableau, dont on aimera à se 
rappeler le gracieux coloris et les délicates peintures. 


= 


LE récit à des joies et pe Dane d'une charm AE 
giature aura le pouvoir de faire naître un sourire. de 2. 

bonheur, sur des lèvres qu'un travail monotone et” 

sérieux tend à rendre trop austères. RE LR 

C’est la narration d’une de ces nee 2 promenades 
que la campagne offre à ses visiteurs, que je viens. 
reproduire dans cette simple causerie, afin de répondre ; 
au désir que nront exprimé les aimables excursionnistes” 
qui ont parcouru avec moi la route agréable et pitto- 
resque qui mève de Biloxi à Beauvoir. : 

Le joyeux soleil de juillet donpait de la vie et de la 
gaieté à la riante société qui prit place dans un grand et 
coquet ‘“Tally-Ho,” auquel était confié le soin de la 
conduire à la destination projetée. ras 

Pour aller à Beauvoir la route la plus accidentée est 
celle que lon parcourt sur l’étendne du rivage ; à gauche 
nos regards se perdaient dans lPespace immense de la: ' a 
Baie, dont les eaux scientillantés sous les rayons dut tr 


soleil, offraient toutes les teintes, depuis le blane gris, Dee 
jusqu’au bleu presque noir. Quelques vols d'oiseaux, lès” "M 
blanches voiles de barques légères animaient seuls cette. “ei 


immeusité. L'impression qui restait daus l'esprit, était. 
Ja pensée solennelle de lintini, du silence, qe l'horizon 
se confondant avec le ciel même. te M 

A droite nous regardions avec surprise et ad 
de vastes propriétés appartenant à des personnes dont - 
les noms sont si connus dans notre bonne ville de la” 
Nouvelle-Orléans. A travers les grilles on Re 
des jardins bien tenus, des pensions agréables, offrant 
aux visiteurs de Biloxi leurs chambres aérées et confor: 
tables. | ; 


tention it tout à coup tee par le bruit d'un 
clochette, dont le son | FAOpEaE de lointains souvenirs 


: LOUI SIANAIS, 


me Au aus ne. rue, ‘on vit paraître un char eine par 
“a un mulet au cou duquel était attaché le collier de grelots, 
dont Je tintement nous semblait si familier avant que 
les, chars électriques fassent retentir à nos oreilles le 
bruit souvent étourdissant de leurs timbres'sonores. La 
vue de ces chars à l'aspect antique et étrange causait un 
réel étonnement, et Von ne pouvait s'empêcher de leur 
adresser un sourire protecteur et compatissant. : 

Non loin de l’endroit où statiounent ces intéressants 
véhicules, on s’arrête ému devant une grille simple mais 
en bon ordre ; à l’intérieur, des croix et des tombeaux 
disent que c’est là le champ du repos. ù 

Quelle sénérité, quelle ineffable paix produit dans 
l'âme la vue d’un cimetière de campagne ! 

On semble heureux de penser que dans une si profonde 
tranquillité, ceux qui dorment de leur dernier sommeil 
doivent être bien paisibles. 

Le silence absolu de cette Brvidude solitude n’était 
troublé ou interrompu que par le bourdonnement des 
| 1 ds insectes ou le frôlement rapide d’un vol d'oiseau. 
| Les chants avaient cessé, seules dans le lointain, deux 
pi cigales se répondaient. 
| _ Oh oui ! que le pauvre corps die reposer paisiblement 
à l’abri des pins et des églantiers. C’est 1à que Pon 
comprend avec une douceur qui va jusqu’au fond de 
l'âme, l’idée chrétienne que nous devons nous faire de la 
. mort; elle perd son aspect lugubre et semble nous dire 
dans un consolant murmure: Ne crains pas, mourir 
c’est dormir pour le corps, ce compagnon fatigué, qui a, 
en outre de ses misères et de ses faiblesses, à supporter 
le contre-coup des luttes morales; mais pour l’âme en 
_ paix avec Dieu, ah! mourir c’est le réveil, c’est le jour 

éternel, la suprême félicité! Qu'il est à plaindre celui 
qui resterait sourd à de tels enseignements! Qu'il est 


# 


 ATHÉNÉE es 
malheureux, celui aus foulerait sans émotion l'herbe 
d'un cimetièré et qui ne formulerait pas uve prière | au à 
found de son cœur, à la vue de ces tombeaux où tant 
d’affections et d’espérances se sont englouties, mais où. 
s'élève toujours la pensée de Dieu! | La 
En s’éloignant du cimetière et à mesure que lon. | 
avauce, les.maisons deviennent de plus éu plus rares, e | 
tandis que le taillis ‘épaissit davantage on ER | 
plus que le vol subit d’un oiseau effarouché par les rirès \ 1 
et les éclats de voix des joyeux promeneurs, et le AVE 
bruissement des feuilles sous la douce brise d'été. Tout” où 
d’un coup le taillis cesse et des arbres immenses, des 4 
pius de toute beauté s’élancent en pleine liberté: 110 
| 


On traverse un pont jeté sur un large ruisseau formé ke : 
par une source, qui avant de se faire ruisséau, ressemble 
à un étang mignon et coquet. | PA CNE A 

Puis on poursuit saus que rien d’étrangé ne Eat 00 F4 
les regards, le sentier solitaire qui mène à Beauvoir. 
La route quoique assez longue parut courte à la société 
da Tally-Ho et ce fut avec surprise et joie que l’on salua 
Beauvoir, lorsque la voiture Sarrêta devant la résidence | 
de Jefferson Davis. Ce fut avec émotion que nous à 
pévétrâmes dans la grande cour qui mène à la demeure. F 
de ce zélé défenseur des droits du Sud. Dans les vastes. 
appartements autrefois occupés par la famillé Davis, le 
temps avait fait sou œuvre, les murs avaient perdu. leur. 
éclatante blancheur et un épais duvet de. poussière 
remplaçait sur les plauchers les tapis ét les uattes qui. : 
oruaient jadis cette belle maison de campagne. k 
ne une Me Ana Los res dans cu ë 


LOUISIANAIS. Ho dpi 


Dans le jardin s se : trouve une ‘énorme pierre posée sur 


un tronc d’arbre ; elle fut: placée 1à par Davis lui-même, 
un jour qu’il Done mettre à l’essai sa force physique. 

Les visiteurs s'arrêtent avee étonnement devant cet 
humble monument, que le temps semble vouloir res- 
pecter. 

Tandis que nous parcourions à la suite du gardien 
cette résidence déserte, notre âme y puisait une pensée 
salutaire : la brièveté de la vie, le néant des choses 
d’ici-bas. à 

Dans les vastes salons, qui retentissaient des joyeux 
éclats de rire et des causeries de toute une famille, 
s'étend maintenant un morne silence ! En face de cet 
immense changement, le cœur comprend combien il doit 


mépriser la gloire, la grandeur, les richesses et les vaius 


plaisirs, puisqu'ils ne sont tous qu’un prestige, qui 
s'évanouira comme une légère vapeur. La seule réalité 
c’est la destruction du corps et l’immortalité de l’âme. 
Eu quittant la. demeure de Jefferson Davis, le Tally- 
Ho parcourut une petite distance et s'arrêta devant 
l'asile que la charité et le dévouement du Docteur Clay 
lui inspirèrent la pensée de fonder pour les EBufants 
Abandonnés. EN RE 

. Asile! c’est un ae mot gi respire la confiance et la 
piété ! 

Asile ! c’est un LA de paix, de calme et d’innocence, 
que le travail bénit, que la prière encense!! 

Quel nom mieux choisi pouvait être donné à ces 
2 du premier âge? Humbles sanctuaires de la 
charité, là les enfants trouvent des soins que leurs 
parents sont incapables de leur prodiguer. 

_ Refuge contre Voisiveté, l’'Asile offre à ces petits êtres, 
au milieu de tranquilles amusements, de riantes leçons 
qu’ils LAB en chantant en chœur. C'est en exerçant 


“ 
# 


AT | 
_ des nblones crues de avisé. et de charme qu'ils. 
_ connaissent la religion, que se gravent dans leur mémoire 
de sages préceptes de conduite euvers la société, g'est- 
À dire envers les hommes et eux-mêmes. HÈaTS ve 
Cet asile situé entre les bois de Beauvoir et le rivage, 
ressemble à un nid bien recueilli, bien caché, enveloppé | En 
de caressañtes ailes, sous lesquelles gazouille l'incessant ” 
murmure d’une grande couvée. : sa ; 5 108 
Eu parcourant les dortoirs nous vimes que lés lits 
étaient déjà occupés par uu bon nombre d'enfants de 
deux à quatre ans. Ils nous regardèrent en souriant, 
car le sommeil n'avait pas encore fermé leurs yeux Si 
doux et si uaïfs. : 
Des enfants plus âgés IoHaisu dans la cour, eu atren- 
dant l’heure du repos. 3 + «1 
La vue de cet hospice créé par la bienfaisance remplit 
lé cœur du désir de contribuer au bien-être de ces. 
abandonnés ; ils ue font qu’entrer dans la vie et déjà ils 
ont bu à la coupe amère des privations et de la souftrance. à 
Donnons-leur notre offrande, elle changera en miel 
’absinthe que la misère à préparée pour leurs. lèvres si. “4 
tendres et si délicates ! S'sCRSNTMR 
Lorsque nous soriines de ce tranquille RICE les de ï 
uiers reflets du soleil couchant se perdaient dans les. 
eaux limpides de la Baie, et au- -dessus de os têtes la 
lune, en se dégageant des nuages, s’apprétait à répandre Fa 
sur toute la campagne ses pâles et doux rayons. Quers 
ques rares mais Drite étoiles sciutillaient au frma- 
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retentir les airs de ne joyeux téfraius, car pour 
’homme et pour l'oiseau de ‘chant est Vexpression et : 
Vécho du bouheur. DURE A NN MA ES 
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Le aida se fit promptement, et lorsque la voiture 


| s'arrêta rue Couevas, devant la demeure de notre aimable 


hôtesse, le plaisir brillait dans tous les yeux, la Feu 


. s’épanouissait dans tous les cœurs. 


Maintenant que le souvenir seul demeure -de cette 
charmante éxeursion, les meilleures paroles d’adieu que 
nous puissions lui adresser sont : Que les bontés de la 
Providence divine continuent à se répandre sur la route 
qui mène de Biloxi à Beauvoir et sur tous ceux qui la 
parcourent. 

. MARIE DUMESTRE. 


‘Séance du 27 Octobre 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Membres présents: MM. Dr. Gustave Devron, Gaston Doussan, 


Juge Jos. A. Breaux, L. N. Brunswig, Edgar Grima, J uge 
Emile Rost, Gustave V. Soniat et Bussière Rouen. 


A huit heures la séance est ouverte. 

Le procès-verbal de la réunion du 13 octobre 1899 est 
lu et adopté. 

M. Gustave V. Soniat sou de lire à la prochaine 
réunion un travail intitulé : ‘“ De l'influence des éléments 
sur l’agriculture en Louisiane ” | 
M. Gaston Doussan donne lecture d’un très spirituel 
article sur “ La Violette,” revue louisianaise publiée à la _ 


Nouvelle-Orléans il y à environ un demi-siècle. 


L’Athénée discute encore le: projet d'inviter M. Henri 
de Régnier, poète français, à donner, l’année prochaine, 


| . des conférences à la Nouvelle. ‘Orléans, sous les auspices 
| de notre société. 


Sur motion dé M. le juge Rost, appuyée par M. Grima, 


de est décidé de faire étudier la question par une com- 


TX 


MOTTE 
a 


cela près d’un, demi siècle, ‘en était DR a 4/50 


disparaître en Lars 1850 


tôt ROUE | Re 
Le président choisit te membres suivants :— 
L. N. Brunswig et A; Breton. 

M. le juge Rost est prié par le président de donnes a 
ses collègues quelques détails sur son dernier voyage en La # 
Frauce, et la soirée se termine par une charmante 4 
causerie du voyageur sur les choses les plus saillantes | ARE 
qui lPout frappé pendant son séjour en Europe. 114 0e 
Avaut l’ajournement, Ja démission de M. Charles. 
J. Théard, comme membre actif, est lue, et elle sb. Er 
acceptée avec regret par l’Athénée. A 
A dix heures et demie MADArOERIRRES est prononcé. SAT : 
ER 


La Violette. 


Revue Musicale et Littéraire publiée à la Nouvelle-Orléans en Mars 1849, 


a 


Cette : revue musicale et littéraire parut pour. la pre à 
mière fois à la Nouvelle-Orléans le Pré mars Use pour 


mt 


vécu ce que en qi roses, ou 1 les. violettes, Ta 
dun matin. Mais il en est de la vie des revues comme, : 
il en est de tontre CHRIS en ce. monde. it jee x 


ue bien des cœurs féminins pendautun ap, “ie y. . 
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dinoel: oué ce qui à été publié en one dans 
notre belle langue française, intéresse vivément lAthénée 
‘ainsi que tous les lecteurs de sa revue, nous commence- 
Tous par douner une idée de la prose poétique de: son 
rédacteur en chef, M. E. Duvérger, qui certes fit, avec 
d’autres écrivains, pour la pauvre petite Violette, tout 
ce qu'il était possible -de faire afin de prolonger son 
“existence, et en écrivant quelques charmants articles, 
rendit son agonié aussi douce que possible. 

Ainsi dans le premier numéro de la Revue, M. Du- 
verger en lançant sa Violette s'exprime ainsi : “ Tu las 
voulue !... Te voilà donc lancée dans le monde, pauvre 
fleur de nos jardins! Les salons que tu as désiré con- 
naître, te sont ouverts maintenaut; protégée par la 
beauté, tu as sans regrets quitté tb frais gazons, tes 
allées ombreuses, tes doux lits de mousse... 

“ Comme te voilà pâle déjà... Tu trembles, amie ; 
mais il est trop tard : ; Salue d’un dernier regard les us 
où tu naquis; cache leur souvenir dans un pli de ta 
modeste corolle ; gardé désormais tous tes parfums pour 
_ celles des roses créoles dout les voix harmonieuses ont 
encouragé tou audace et vont euhardir tes premiers pas. 
Si quelques-unes tu reprochaient ta simplicité, dis-leur , 
bien que, dans ton empréssemeut. à répoudre à leur. 
| bienveillante amitié, tu es accourue, laissant inachevés 
plusieurs. des fleurons qui viendront pIsmoc parer ta 
couronnes." | 

“ Sois toujours fraîche et pure ; conserve bien ton doux 
| privilège de candeur et de bonté ; rappelle-toi que jamais 
les serpeut ne s’est glissé sous les abris où tu reposes ; 
sois digne eufin de tes belles protectrices ! 


“A dieu, fleur aimée ! puisse le voyage être sans écueils 


pour toi ! uisse-tu dans ta route rénCcontrer partout de 
p p p 


Lis frais zéphirs REû te caresser, de SAIS ‘ombrages 
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: 580 de | “rites 


pour. tabriter, de douces mains pour te cueillir et te CLRE 
verser l’eau vivifiante !” FEES k 

Hélas! les doux zéphirs ne Ja caressèrent pas bien 
longtemps et les gracieux ombrages ne l’abritèrent même 
pas contre les atteintes d’un mal terrible qu’on appelle 
le manque de fonds, mal implacable qui ne pardonne 
pas et abiège, dans très pen de temps, l’existence des 
journaux et des revues qui ont le np de tomber. 
sous ses COUPS redoutables. 

‘ Ainsi, malgré une certaine valeur comme revue 
littéraire et musicale, malgré les beaux souhaits de ses. 
éditeurs, la pauvre Violette suecomba en moins d’un an; 
ce qui prouve, amis lecteurs, qu’il n’est pas toujours 
facile à un journal de se maintenir, même en temps. 
prospère, comme l'ont fait les Comptes-Rendus de” 
PAthénée Louisianais depuis 1876 ane existent, en. 
des temps bien plus durs. Ne: ; 

M. Jacques de R., dans sa Galerie des Jolies Femmes 4 
de la Nouvelle Orléans nous donne une idée de la prose — 
poétique de quelques-uns des écrivains de la Violette” 4 
11 nous dépeint en termes enthousiastes la beauté des» 
jeunes filles créoles se rendant à l'Opéra, et s’écrie en 
voyant l’une d'elles: “ Voyez cette démarche souple et 
pleine d’une douce majesté; rien qu’à voir paraître cette ee: 
femme on dirait une immortelle descendue sur la terre. = 
Son pas est cadencé et chacun de ses mouvements 
déploie la grâce serpentine de son COIpS, elle se penche 
___.et l’on dirait un beau cygne se mirant dans le cristal ; ë “4 
des eaux limpides.” On ne saurait vraiment être DIRE a 
poétique. Een 

Malgré les jolis morceaux de musique BR ES tous les! 
mois, êt signés des noms des musiciens les plus distin® 
gués, tels que J. Norès, G. Collignon, E. Chassaignae, . 
 H. Rolling; morceaux tous dédiés aux dames et au 
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_jeunes filles des CInS grandes familles de 4 eue 
Orléans : ; malgré quelques articles bien écrits, trop clair- 
semés, AS ! la revue contenait beaucoup trop de Hs 
et de citations de tous genres. ' 
Comme la pauvre Violette dépérissait à vue d’œil, que 
sa fin approchait rapidement, le médecin, pardon, le 
rédacteur en chef s’empressa de faire son oraison funèbre, 
en quelques lignes charmantes, qui resteront comme les 


preuves indiscutables de son esprit et de son courage 


malheureux. 

Nous ne pouvons faire mieux en terminant que de les 

citer, car elles en valent la peine. 

‘ Une année s’est écoulée, dit M. E. Duverger, éditeur, 

_ depuis le jour où la Violette fit timidement son apparition 
dans les salons de la Nouvelle-Orléans. Dès ce moment, 
et sous l’influence d’un accueil bien veillant, elle s’épa- 

nouit au milieu d’un monde nouveau pour elle, en 

prodiguant généreusement ses parfums à ceux qui la 
cherchaient. Aujourd’hui son heure à sonné, et la 
pauvre fleur, dégoûtée du monde et de la vie, va mourir 
sans peur, après avoir vécu sans reproches. 

“Que lui manquait-il donc, diront sans doute ses amis ? 
Etait-ce l'air? Etait-ce la lumière ? Etaient-ce les pleurs 
du ciel? MT F2 

“ Rien de tout cela; car l’haleine embaumée de ses 

lectrices était plus caressante pour elle que les brises du 

Sud ; les regards de leurs beaux yeux plus doux que les 

rayons du soleil ; les larmes dont elle simprégna plus 


_  vivifiantes que la rosée! 


—Pourquoi meurt-elle alors, puisqu'elle avait tout ce : 
_ qui est nécessaire À l'existence ? 
; k —Pourquoi ? ?.. Demandez à l’océan pourquoi il ist 
au ruisseau pourquoi il murmure, à la fleur Rosa 
elle se en. à l’homme PONrANOt il aime ? 


is sans nee rs ( 
| explique maË un mot : Destin ! 


éuebt mais à son Re suprême une PR. lui 
reste : c’est l’espoir d’avoir été, pendant sa courte florai- 
son, de quelque utilité au développement de l'art, à la. 
Nouvelle-Orléans. Avant l'apparition de ‘la. Violette, | 
notre ville n’avait édité que quelques rares compositions 
musicales, et encore ces œuvres étaient-elles reléguées 
dans les casiers des marchands de musique. À 
‘ La Violette a fait appel à tous les gens d'intelligence, - 
lJ’'émulation s’en est mêlée, et les résultats seu a. r: + | 


sème Ja terre fructifie. 
compositeurs ont été mis en lumière, et leurs collabôra- { 
tions out formé pour la Violette une délicieuse couronne, & 
dont beaucoup de DATE ne envieraient 

certains noie HS 


Et maintenant que la nr ratte a Tite qu'elle avait | 
fidèlèment rempli son devoir et généreusement prodigué ; 
ses trésors, laissons-lui tristement replier ses pétales sur 
son calice et expirer ; pardonnant à celles. qui. Pont. 
négligée ; envoyant son dernier parfum à celles Gui lui FE 
donnèrent leurs soins. (MER EE 2 1e 
HEC est dit maintenant, dinstant fatal approe 


“est morte !”. 
Nous ajouterons : us 


 « 


